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Contexte épistémologique, approches et méthodes :  

 - Analyse centrée sur les citadins des villes d’Afrique, quelle que 

soit leur origine. → géographie sociale. 

- Une approche rarement mobilisée à propos des Chinois en 

Afrique. Timides contre-exemples : cf. le récent ouvrage collectif 

Entrepreneurs africains et chinois, 2016, Karthala. →  article de 

KHAN MOHAMMAD sur l’impact des motos au Burkina Faso, 

dans une optique ethnographique.  

- Etude des pratiques, des représentations, du quotidien : 

déplacements, loisirs, alimentation, vécu, interactions avec les 

locaux, etc. = approche "par le bas".  

- Méthodes qualitatives : observation, entretiens, analyses de 

discours (presse…), représentations inconographiques (publicité), 

littéraires (roman, bande dessinée…), etc.  



Eléments de contexte  : la présence chinoise à Madagascar  

- Originalité : une présence ancienne, de plus d’un siècle.  

- Lien avec d’une part les Mascareignes (Madagascar = 

espace de colonisation pour la Réunion) et d’autre part les 

travaux d’infrastructures coloniales (chemin de fer) 

- Pourtant, un groupe assez peu étudié. Il a fallu 

attendre l’arrivée des nouveaux migrants depuis la fin 

des années 1990 pour voir un renouveau des études 

(thèse de C. Treeman, 2016).  



Source : Fournet-

Guerin C., 2009, 

« Les Chinois de 

Tananarive. Une 

minorité citadine 

inscrite dans des 

réseaux à toutes les 

échelles », Annales 

de géographie, n° 
669, p. 543-565. 



Quels “Chinois” et quelle importance numérique ?  

Quelques réflexions. 

Et conclusion : maximum environ 150 000 personnes d'origine 

Chinoise dans le pays, anciens (50 000) comme nouveaux  

(100 000 ?).   

L’intérêt du cas de Madagascar : deux groupes très différents, 

 de par leur histoire, leur origine sociale, géographique,  

Leur insertion dans la société malgache, leurs références  

culturelles, etc.  

 

=>  Voir comment l’arrivée des "nouveaux" migrants 

de RPC conduit à des redéfinitions identitaires 

multiples, entre Chinois, entre Chinois et Malgaches et 

envers le territoire d’origine.   



1- Des habitants d’origine chinoise implantés de longue date 

et très citadinisés 

A) Marqueurs divers de citadinité 

- Religion catholique 

- Langues : polyglossie (cantonais, malgache), mais 

francophonie en partage, pour tous. → Stratégie 

d’ascension sociale.  

- Le choix par défaut de l’inhumation au cimetière 

urbain, dans un pays où les locaux se font enterrer à la 

campagne dans des tombeaux familiaux.  

- Une référence identitaire très forte : la ville de 

Tamatave, port historique d’arrivée des immigrants.  



Visibilité quotidienne de la présence chinoise dans le port de 

Tamatave (côte Est) : la « boutique » de marchandises générales, et le 

pousse-pousse à bras, une survivance unique au monde semble-t-il.  



Présences des anciens Chinois 

dans la capitale, Tananarive : 

sépultures au cimetière 

municipal, épicerie de quartier, 

restaurant en vue sur l’avenue 

principale de la ville. 



Présence 

chinoise 

dans la 

capitale : 

dispersion, 

quelques 

rares lieux 

identitaires 



Mais une originalité à Madagascar : l’absence de 

concentration résidentielle. Il n’existe pas de quartiers 

chinois, pas de « Chinatown ».  

B) d’où des phénomènes de métissage et de créolisation  

- Nombreuses unions entre Chinois et Malgaches. => création 

du mot malgache sinoa-gasy, les Métis en français local. 

Situation très différente des Indiens.   

- Un accès au foncier facilité, des investissements dans l’économie 

productive. Ex : collecteurs, conditionneurs et exportateurs de 

vanille, de girofle, de poivre, etc.  

+ prêts, grossistes et détaillants.  

+ investisseurs dans diverses entreprises industrielles ou tertiaires. 



- Des éléments nombreux de créolisation culturelle : ex. de la 

cuisine (soupe van tan mine, le « persil chinois » /coriandre…). 



- Une identité malgache avant tout : nationalité, langue, 

lieu de vie, famille... 

 

- Mais aussi des références diasporiques : voyages aux 

Mascareignes, en France, au Canada (émigration en 1975 

à la suite de troubles politiques) et depuis les années 1990, 

à Hong Kong puis en RPC.  



2. L’arrivée des « Nouveaux Chinois » modifie fortement 

cette situation depuis le début des années 2000 

N’ont en fait rien de commun avec les Anciens, ni la 

provenance, ni la langue, ni la nationalité, ni les motivations 

(cf. French, 2014, China’s Second Continent).  

A) Qui sont-ils ?  

- Originaires du nord de la RPC, du Fujian ou du 

Shaanxi, parlent mandarin, sont souvent d’un bon niveau 

d’éducation (ex : anciens salariés d’entreprises 

publiques restés à l’issue de leur contrat) 



- Beaucoup d’hommes. Mais aussi des femmes.  

- Secteurs d’activité similaires à ceux ailleurs en Afrique : 

commerçants, mais aussi entrepreneurs industriels ou 

commerciaux, médecins, enseignants…  

- Contrairement aux idées reçues, nombreux sont là depuis 

longtemps et comptent désormais rester. Ex: Liu Baijie, 

entreprise « sino-malgache » Lion Eveillé fondée en 1990.  



B) Quelle insertion citadine ?  

- Introduction de lieux d’approvisionnement (supermarché 

Horizon Ivato) et de sociabilité : salles de billard, casinos, 

restaurants de cuisine du Nord, « complexes » de loisirs.  

- Leur apport à la vie quotidienne via l’essor de la 

consommation pour les habitants au pouvoir d’achat très 

faible : « le père Noël sera chinois » (éditorial d’un 

quotidien, 2006). 



Nouveaux lieux de 

loisirs en ville, 

fréquentés par des 

chinois comme par des 

locaux : billard, casino, 

restaurant 

Localisation en plein 

centre ville, sur 

l’avenue de 

l’Indépendance.  



« Complexes » de loisirs 

chinois, très prisés  



La SOGECOA, entreprise 

publique très présente dans le 

pays. Ici, son restaurant, près 

de l’aéroport. Devant, le repas 

des ouvrières de zone franche.  

Supermarché, principal lieu 

d’approvisionnement en produits 

quotidiens importés de RPC. Est 

devenu une chaîne, dans le pays 

et au Mozambique aussi.  



Apports à la consommation 

des citadins : articles de 

détails, scooters permettant 

l’accès à la mobilité en 

ville ; quartier de 

Behoririka, épicentre du 

commerce chinois à 

Tananarive.  



Behoririka, un petit quartier central de la capitale, concentrant les 

centres commerciaux ouverts par des nouveaux Chinois (vente de 

produits manufacturés en gros et au détail ; revente dans la rue sur 

les trottoirs), mais pas un quartier de résidence (cf. Fournet-Guérin, 

2006) 



C) Leur regard plutôt positif sur la société malgache et sur le 

pays 

- Perçu comme calme, tranquille, pas pollué, sans risque  

politique majeur les visant. 

- La capitale est vue comme une bourgade un peu arriérée où 

la vie est agréable.  

- La plupart peuvent comprendre voire s’exprimer en 

malgache, contrairement aux idées reçues.  

- Même si nombre d’entre eux ne resteront en définitive pas 

(sojourners), vision positive de Madagascar, contrairement à 

l’image des violences autour d’entreprises ou de mines (or, 

fer) véhiculées par les médias.  



=> loin des fantasmes habituels, se dessine le portrait de gens à la 

vie tranquille, banale, de travailleurs, qui fréquentent aussi des 

lieux de loisirs. 

Beaucoup ont développé une stratégie réussie d’intégration dans 

la capitale.   

3. D’où des relations ambivalentes avec la société locale 

A) Une bonne acceptation apparente des « Anciens » 

par les Malgaches 

- Discours positifs en apparence. 

- Argument brandi comme preuve suprême de la bonne 

intégration des Chinois : l’absence d’émeutes les visant ! (OPK 

-opération Karana : contre les Indiens/ pas d’OPSi) 



B) Mais les Chinois, anciens comme récents, restent toujours 

considérés comme étrangers dans une société très fermée 

- Contexte particulier de Madagascar : hantise de l’invasion par 

des pays plus peuplés (la Réunion, la Chine, l’Inde. Rappel du 

projet des Nazis).  

- L’étude de discours dans la presse, les propos des gens, etc. 

révèle une xénophobie latente mais très vive.  



Propos relayés par une militante 

nationaliste malgache : « Les 

opérateurs chinois présents dans mon pays 

sont perçus comme des délinquants, sans foi 

ni loi. Être embauché chez des Chinois c’est 

se préparer à de multiples abus et les pires 

conditions de travail. Différence de mœurs 

dira-t-on ? Les Chinois sont de grands 

travailleurs qui n’ont ni limite, ni horaires, 

ni normes alors que les Malgaches sont un 

peuple du « mora mora » (doucement, 

procrastination). (…) Contrairement aux 

vagues de migrants qui ont fusionné avec la 

population locale, ces nouveaux arrivants 

agissent comme s’ils étaient en terrain 

conquis. Hautain voire violent, il n’est pas 

rare de voir un vendeur chinois brailler 

contre son employé voire le client. » 

Www.asialyst.com, 16/10/2016 

http://Www.asialyst.com/


C) Et la place des Anciens complètement redéfinie par 

l’arrivée des Nouveaux 

- Entre les deux groupes, de fortes tensions : mépris, rejet, 

distance sociale, de la part des Anciens :  « on a presque 

honte d’eux ». Ex : conflit autour de la place accordée aux 

Nouveaux dans l’Association. => scission en 2007.  

- Et réactivation de tensions avec la société malgache. Les 

Anciens ont à perdre d’être assimilés aux Nouveaux. 

- Récemment cependant, des stratégies de rapprochement, 

les Anciens voyant l’intérêt qu’ils ont à tirer de liens 

resserrés : apprentissage du mandarin (ce sont 

principalement eux les étudiants de l’Institut Confucius), 

associations communautaires « mixtes », liens avec la RPC 

en développement.  



Conclusion 

- Des recompositions intenses en cours : démographiques, 

identitaires, économiques, culturelles, politiques, entre 

personnes d’ascendance chinoise et avec la société malgache.  

- La présence chinoise croissante sert de révélateur et de 

réactivation du nationalisme malgache, très virulent. Les 

Chinois remplacent désormais les Français dans les 

représentations comme étant la cause des malheurs du pays.  
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